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Résumé

Elle avait été ouvrière en filature, et pendant deux heures d’affilée, à peine entrecoupées par

quelques « goutte d’jus », elle avait raconté quarante ans de son travail aux gens de théâtre qui

l’interrogeaient. C’est à la fin de l’entretien qu’elle lança, un peu inquiète : « Et des acteurs, ils vont savoir

" jouer comme nous " ? ».

Jean-Marc Chotteau met en scène la question posée par l’ouvrière dans un spectacle total où

comédiens, musiciens, vidéastes, tentent de rendre hommage à la mémoire de vies dans l’industrie textile par

le pouvoir des mots et la trahison du jeu.



Extraits de presse

A propos de Jouer comme nous, deuxième volet de « TEXTO »

« Savoureux second volet… Une réflexion intéressante, rythmée et non dénuée d’humour... » J.B., Le Soir (Bruxelles)

« Emouvant…Du grand art de toute évidence qui ne laissera personne indifférent. » M.-J. P., Nord Eclair

 « L’émotion est profonde, touché que l’on est pas les témoignages directs et forcément frappants diffusés autour des
acteurs… Chotteau construit son spectacle en sélectionnant soigneusement les témoignages retenus et en les confiant à un
trio d’acteurs efficaces et protéiformes… Sans sombrer dans la reconstitution, le spectacle enchaîne situations et saynètes
avec intelligence, alternant les moments de gaieté avec les confessions plus intimes, plus touchantes… des mots
incroyables… » G. B. Sortir - Autrement dit

« Le parcours sinue entre nostalgie d’un passé que certains mythifient, souvenir ravivé des luttes sociales, dénonciation des
conditions de travail et des accidents subséquents, rappel des moments festifs et solidaires… L’humain est présent à l’état
brut… Les comédiens s’amusent devant le public à simuler de tenter des essais de personnages, ils cherchent des tons, des
accents, des attitudes corporelles, des accessoires pour restituer à leur façon la parole originelle. En conséquence, le
spectateur perçoit la différence entre le réel vécu au moment du récit face aux enquêteurs, et le même réel simulé, donc
devenu fiction, par les acteurs. » M.V. Le Courrier de l’Escaut

« Deux mille pages de récits de vie recueillis à travers 150 interviews dans la métropole transfrontalière, retranscrits texto par
Jean-Marc Chotteau, avec poésie et humour… » R.H. Théâtral

« Paroles humbles sans trucages langagiers tels que s©en gargarisent les littérateurs du banal et autres chantres de la
médiocrité sociale ou sentimentale, et qui, prises dans leur littéralité, dépassent souvent en fantaisie les espoirs de la fiction
(…)  Le rythme du discours restitué avec ses hésitations, ses butées, donne aussi à entendre un relief que polit habituellement
l©écriture : ainsi du patron interrogé sur son emploi du temps et bien en peine de justifier les heures qui séparent son petit tour
d©usine du matin de son petit tour d©usine du soir... joué par un comédien allongé qui tire sans cesse une couverture à lui. La
pièce renverrait alors en miroir, « le mirage de la vision rétrospective » (Jankélévitch) qui enjolive les souvenirs des aïeux
pourtant au labeur dès l©âge de 8 ans dans des conditions épouvantables, et les angles morts d©une réalité que certains
préfèrent encore aujourd©hui occulter, ne l©ayant pas tout à fait partagée au même prix que d©autres. » C.F. Mouvement
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Note d’intention
La cour d’un cloître. Lieu de silence.

En son centre, un plancher de théâtre. Enfin ce qu’il en reste. C’est comme un radeau. Un morceau de théâtre a dérivé après le cataclysme et

s’est échoué.

Sur ce radeau sans mât, comme une excroissance. Une excroissance avec un trou. Un trou rempli de mots. De bruit et de fureur. C’est le trou

du souffleur.

Le souffleur est un passeur de mots. Il est une bouche qui cherche une oreille. C’est pour cela que sa tête dépasse du trou.

Il y a justement deux cents paires d’oreilles autour de lui. Ce sont des spectateurs. Ils sont assis autour du radeau comme s’ils attendaient

l’accostage.

Mais le souffleur veut qu’on joue avec ses mots : c’est d’un acteur qu’il veut l’oreille.

Il y a bien un homme et une femme sur le radeau, rescapés d’on ne sait quel naufrage. Ils se tiennent couchés, enlacés. Silencieux. Ce sont en

effet deux acteurs. Mais ils n’ont plus rien à dire. Depuis longtemps. Et peut-être plus rien à se dire. Ils ont oublié les mots.

Tout autour de la cour du cloître, s’ouvrent des fenêtres, et derrière les fenêtres, il y a des « images » : des gens, des objets. Ils ont, eux, les

gens et les objets, leurs mots à dire.

Leurs mots parlent du travail, de leur travail. Le textile. Ils parlent donc, texto, du textile. La machine, le bruit, la poussière de coton, l’humidité, la

promotion, les copines, la maison, l’usine, le bal du samedi soir…

Ces gens-là n’ont pas fait l’histoire. Ni celle des historiens, pas plus celle des conteurs, des romanciers ou des gens de théâtre. Ou si peu. Ils en

ont pourtant des histoires, mais sans queue, ni tête, sans début, ni fin. Sans lever, ni coucher de rideau. Ils ont des scènes, mais jamais d’actes.

Ce ne sont pas des héros. Ils ont de la mémoire, et c’est tout ce qu’il ne leur restera pas, quand nous aurons tout oublié.

Alors Lydie, ouvrière en filature, s’inquiète et nous apostrophe : « Et des acteurs, de théâtre, ils vont savoir … ? Ils vont savoir … ?  Jouer

comme nous ? »

En réponse au défi une voile se lève : rideau sur le radeau.

Jean-Marc Chotteau, août 2003





Interview (texto) de Jean-Marc Chotteau
, Comment l’aventure « TEXTO » a-t-elle commencé ?

JMC : Elle est née en 1999 d’un élargissement de la compagnie tourquennoise qui est devenue « transfrontalière » en collaborant avec la
ville de Mouscron en Belgique, et d’autres villes de cette grande métropole dans laquelle les frontières n’ont plus de sens. Pour rendre
perceptible cette dimension, nous nous sommes mis à la recherche de nouveaux publics, en présentant des spectacles dans des lieux non
théâtraux, lieux qui ne leur sont pas étrangers, parce qu’ils sont pour eux des lieux de mémoire ou de vie. Ces lieux nous intéressaient aussi
parce qu’ils fournissaient des « décors naturels » avec leurs contraintes, mais aussi leur potentiel d’invention scénographique. Nous voulions
enfin solliciter les gens en leur demandant de nous parler de leur quotidien, de leur vie, de leurs loisirs, de leur travail… un travail qui, bien sûr,
dans cette métropole est très lié au textile. C’est ainsi que s’est bâti le projet « TEXTO », comme « textile », et « textuellement », avec cette
ambition de nous mettre à l’écoute des gens, et de transformer leur ordinaire en acte « extra-ordinaire ».

, Ce travail sur la mémoire d’une région n’est-il pas passéiste ?
JMC : En aucun cas il ne s’agissait d’une aventure théâtrale de glorification d’un quelconque passé, ou d’une plongée dans la « mémoire »,

mot galvaudé et mis à toutes les sauces. « TEXTO » n’est pas une défense ou une illustration de la région, ni un « son et lumière ». C’est
d’abord une aventure théâtrale et humaine qui a rapproché le monde du théâtre (musiciens, comédiens, auteurs, vidéastes), d’une parole
anonyme et trop peu souvent entendue par ceux qui prétendent exprimer le contemporain. Ce n’est donc pas une démarche passéiste, même si
c’est une démarche respectueuse de la mémoire des gens. Enfin respectueuse… Si aucune des phrases prononcées dans les deux spectacles
du diptyque « TEXTO » n’aura été inventée, elles auront toutes été transposées, « réécrites », transfigurées dans une démarche de création
théâtrale s’efforçant de n’exclure ni l’imagination ni l’audace.

, S’il y a transposition, alors, ce n’est plus « texto »…
JMC : C’est « texto » parce qu’il n’y a pas un mot qui n’ait été dit par les gens. Mais évidemment, dès lors qu’il s’agit de faire un découpage,

des collages, des rencontres de plusieurs textes, nous produisons de la signification, et cette signification échappe aux gens qui nous ont parlé.
Mais toute parole échappe : un roman échappe aux romanciers, un enfant échappe à ses géniteurs… La parole de ces témoins, bien sûr qu’elle
leur appartient, mais si elle n’était pas transposée, fût-ce au prix de cette trahison qu’implique toute traduction (« traduttore, traditore »), elle
serait morte. Il vaut peut-être mieux une certaine forme de trahison que la mort ! Que la mort dans l’oubli.

, N’est-ce pas un peu indécent, un peu voyeur, de faire du « ludique » au sujet d’une industrie en crise ?
JMC : Bien sûr qu’il y a une crise du textile mais notre métropole connaît - et notamment avec Lille 2004 - des formes exemplaires de

reconversion. Et puis le textile a été ce qui a fondé l’identité de la métropole et c’est à ce titre que nous sommes allés puiser là ce qui devait faire
la trame de nos spectacles. Enfin, même si le spectacle résulte de plusieurs centaines d’heures d’enregistrement de témoignages, nous ne
…/…





…/…
faisons pas un sujet « sur » le textile comme le feraient des journalistes ou des historiens : encore une fois, notre métier, à nous autres
théâtreux, c’est de transposer… Quant à la question du « ludique », c’est vrai qu’on s’est beaucoup interrogé en répétition sur la nature du rire
que provoquaient certains textes. Mais ce rire n’est en aucune façon un jugement critique sur les gens que nous avons interrogés, ou sur
certaines de leurs habitudes… Le rire vient du fait que, bien que nous ayons rencontré nos témoins à deux pas de chez nous, il nous est arrivé
d’avoir l’impression d’entrer dans d’autres « mondes ». C’est cette distance-là qui fait rire…

, Et sur l’aspect « voyeur » ?
JMC : Il y a toujours un côté voyeur dans le théâtre, dès lors qu’il prétend parler de la réalité et du quotidien. Mais si c’est voir pour faire

réfléchir, pour faire comprendre, pour faire aimer, il n’y a pas de perversion dans l’acte d’être voyeur.

, Pourquoi ne pas faire jouer les ouvriers ou les patrons qui ont été interviewés ?
JMC : C’est sûr ces personnes ont un tel vécu, de telles gueules, de tels gestes, on aimerait bien les voir sur scène ! D’ailleurs le meilleur

comédien du monde ne pourra pas être à la hauteur de la vérité ou de l’émotion que ces figures dégagent. Le problème est que si ces gens-là
sont capables de nous émouvoir, de nous faire rire ou réfléchir, ils ne sauraient répéter ce qu’ils ont produit dans la chaleur de leur récit, dans
une spontanéité non feinte. C’est le fameux « Paradoxe » du comédien de Diderot : ce n’est qu’au prix d’un travail, d’une maîtrise de soi, qu’un
acteur peut renouveler à chaque représentation la force émotive d’une narration spontanée. Nos répétitions à nous autres comédiens, metteurs
en scène, ne servent qu’à donner l’illusion chaque soir, du nouveau. C’est d’ailleurs le sujet du second des deux spectacles « TEXTO ». Une
ancienne ouvrière, Lydie, que nous avions interrogée, une après midi, sur son travail à l’usine, et qui était très inquiète de savoir si nous
n’oublierions pas tout ce qu’elle avait à nous dire, si notre mémoire ne serait pas prise en défaut, si nous avions bien enregistré et compris ses
paroles, eh bien cette ouvrière, au moment où nous allions la quitter, nous a rappelés sur le seuil de sa porte pour nous dire cette phrase
extraordinaire : « et des acteurs, de théâtre, y vont savoir jouer comme nous ? »… « Jouer comme nous » : c’est le sujet même du second
spectacle du diptyque « TEXTO ». C’est toute la question du théâtre, du cinéma, de l’artiste en général : celle de sa capacité à rendre compte
de la réalité. Quel est notre droit à trahir ? A transposer ? Est-ce que nous allons savoir « jouer » comme eux ? Je crois que la réponse n’est pas
de « jouer » comme eux, mais, avec nos gueules à nous, nos âges à nous, nos techniques à nous, à nous autres théâtreux, d’essayer de se
réapproprier cette vérité, cette authenticité, sans vouloir la copier.

, Mais l’acte théâtral est bien une copie, une « imitation », à l’origine ?
JMC : L’art n’est jamais imitation ou copie, jamais une totale « mimésis » pour reprendre le mot grec qui le caractérisait à ses débuts. L’art

est une « réappropriation » : ce n’est pas tout à fait la même chose. Que ce soit pour un comédien vis-à-vis d’un personnage, pour un metteur
en scène vis-à-vis d’un auteur, et même pour un auteur vis-à-vis d’un fait divers qu’il voudrait retranscrire dans un roman, il n’y a de fidélité et de
liberté que dans la « réappropriation ». Pour le comédien par exemple, lorsqu’il est confronté à un personnage, il doit se le réapproprier. C’est lui
qui parle. C’est toujours le comédien qui est sur la scène, jamais le personnage. Les personnages, ça n’existe pas. Ça existe dans les manuels
scolaires, mais ça n’existe pas en réalité ! Le personnage n’existe que par celui qui l’interprète. Qui l’interprète en se le réappropriant. A vouloir
copier on ne trouve pas un personnage, on trouve… « personne » !

Propos recueillis par Maud Piontek à partir des questions posées par l’équipe de « TEXTO » au moment de la création du diptyque





Extraits
Quand les témoins, texto, parlent du théâtre…

« Oh vous savez dans l’théâtre on peut s’permettre beaucoup de choses, hein… C©est-à-dire bon, prendre un p©tit peu bon c©que les gens ont, y
racontent leur vie, leur nostalgie, leur, bon euh… leurs paroles quoi. Et en faire par exemple des.., des chansons, des monologues et cetera quoi. Et
pourquoi pas bon le théâtre amateur s©en imprégner, et même les professionnels quoi. Moi j©ai fait quelquefois des chansonnettes, quoi, bon on met ça
en musique, et puis… bon euh, "et vogue la galère" comme on dit! »

« Je leur fais confiance. On leur fait faire tellement de rôles différents... »

« Et même si c©est d©l©inconnu un bon comédien j©crois qu©y peut s©mett© dans la peau de… on leur demande tellement de choses… de s©mett©
dans la peau d©gens du moyen-âge donc ici maintenant c©est quand même plus récent, je crois oui qu©y z©en s©ront vraiment capables. Oui, oui. »

« Moi, j’vais regarder ça en spectatrice, mais… quelqu©un qui a dirigé une entreprise ou qui y a travaillé, je crois que le transmettre c©est
important. Certainement… Le mot jeu c©est parce que c©est comme en anglais: "play", c©est jouer hein mais ça veut dire autre chose. Ce mot "jouer" ça
n©est pas le mot des enfants je joue avec un jouet. A mon avis c©est un… elle a utilisé cette expression pour parler des acteurs. Un acteur joue, il ne
travaille pas. Mais est-ce que les acteurs travaillent quelques fois? Quand même. J©imagine. Moi je dirais: "Est-ce qu©ils sauront travailler pour nous?",
je changerais plutôt, moi. Est-ce qu©ils sauront travailler pour nous? Je mettrais pas le mot jouer. »

« Oui, je pense qu©ils pourront jouer comme nous mais leurs façons d©interpréter les choses vont peut-être agrandir les défauts ou les qualités
pour ouvrir les yeux des gens. C©est ce que je crois qu©ils vont faire. Je peux me tromper mais j©crois qu© c©est ça en somme la comédie: aggraver,
agrandir, pour voir… pour… que les gens puissent comprendre exactement c©qui s©passe. Je ne sais pas si je vois juste mais… c©est mon idée. »

« Non parce qu©ils z©ont pas cette sève de… que nous avions nous. Nous on a ça dans la peau tandis qu©eux, bon j©dis pas que les acteurs,
c©est des mauvais acteurs, qu©y savent pas jouer et cetera, c©est pas le… mais, ils n©auront pas ça, puisque c©est dans le cœur, dans le… dans les tripes
quoi. »

… et les mots des acteurs se réappropriant leur texte
« Moi, j’étais dans la confection: je faisais des sous-vêtements pour hommes. Le truc, c’était des slips kangourous et je faisais la partie…

kangourou. Des blagues par rapport aux slips? Pas du tout. Non, non. »

« Je dis ça, parce que ma femme au début, quand j’ai marié avec, elle avait de la famille en Normandie et elle disot: « Essaye de parler un petit
peu français! Parle pas trop patois!» Mais si je pouvais parler comme je voulais, je parlerais Américain, Anglais, n’importe quoi! »

« Vous savez, quand on a tué les hommes et les femmes qui ont travaillé là dedans, autant démolir les briques… »

« Et y en a qui s’mettaient toutes nues hein ! Alors mon patron il m’disait: « qu’est-ce qui s’est encore passé? Y a des autos qui m’ont
téléphoné, il paraît qu’il y avait du théâtre dans ton car? »… J’dis: « ben ouais, y avait du théâtre, mais j’dis y en a qui z’étaient debout, pis j’voyais pas
les autres qui z’étaient à poil! »

« Le plus terrible c©est le fait de pas savoir parler français avec les personnes. On m©envoyait là, c©était pas ça, de l©aut© côté c©était pas ça non
plus, et pis entre ouvriers on se faisait des blagues mais ces blagues-là je ne comprenais pas. »

« Ah c’était fatigant hein….ah oui c’était fatigant, c’était fatigant, mais on aimait bien….j’vous dirais que… Y a des moments je dis tiens…
j’aimerais bien le r’faire un petit peu!… Ah! J’aurais p’t’être plus la vitesse hein, mais disons que je saurais encor’ l’faire hein! Ah oui j’avais tellement
d’amour… Ah ouais on avait de l’amour!!! Et j’étais pas seule, on avait tous de l’amour pour son travail. On le faisait avec plaisir, avec cœur euh…oh
oui…oh oui (soupir) Avec cœur! »





La chanson du spectacle

Jouer comm’nous

1er couplet
Vous m’demandez d’ raconter mon histoire
Comm’si j’perdais pas la mémoire,
En filature j’ai passé quarante ans,
J’pens’ pas qu’ça passionn’ra les gens !
Quelle drôle d’idée d’nous fair’ parler d’not’ vie
Pour un roman une comédie !
Mais du textile pour pas qu’il reste rien
Dir’ mes souv’nirs moi je veux bien…

Mais des acteurs comme y en a au théâtre
Est-ce qui sauront jouer comm’nous ?
Mais des acteurs comme y en a au théâtre
Est-ce qui sauront jouer comm’nous ?

2ème couplet
L’usine pour moi c’était l’bruit et l’odeur
Mais c’est vrai, si c’était à refaire
Sans aller dire que j’nageais dans l’bonheur
Moi de mon travail, j’étais très fier !
Y’a qu’aujourd’hui ça m’résonne dans l’oreille
J’ai la ma machine, dans m’tiête, qui danse,
J’suis dev’nu sourd, mais j’dis souvent à m’viel’ :
« Vaut p’t’êtr’ mieux ça que du silence » !

[refrain]

3ème couplet
Josiann’ et moi on s’ennuie d’la fabrique
Et d’temps en temps on va la r’voir.
On m’a dit « d’main ce s’ra plus qu’un tas d’briques,
Mais vous pouvez garder l’espoir. »
Si y savaient qu’c’était comme not’maison
Qu’j’y ai connu ma fiancée,
Y m’diraient pas « faut vous faire une raison !
La pag’ faut savoir la tourner » !

[refrain]

4ème couplet
Si vous voulez mett’ ma vie en musique
Moi j’suis pas contr’, j’aim’ la chanson !
Mais n’allez pas dir’ qu’c’était idyllique,
Qu’on était gais comme des pinsons !
C’est parfois vrai qu’la mémoire perd le fil
Que c’qu’y était moch’, on l’revoit bien,
Mais j’voudrais pas qu’vous dormiez trop tranquilles
J’veux pas qu’on rie quand c’est la fin.

[refrain]



L’équipe artistique

Jean-Marc CHOTTEAU, auteur et metteur en scène : comédien, auteur et metteur en scène, il signe de
nombreuses adaptations de textes non-théâtraux à la scène : Bouvard et Pécuchet d’après Flaubert, Petites Misères
de la Vie Conjugale d’après Balzac, La Comédie du Paradoxe d’après Diderot, Eloge de la Folie d’Erasme. Il est
l’auteur de pièces : La Revue, Le Jour où Descartes s’est enrhumé, L’Endroit du Théâtre ; parfois il s’inspire de
scénographies originales dans des lieux « alternatifs » pour écrire : Eloge de la paresse à la bourloire, La Vie à un fil
dans une friche industrielle, Prises de Becs au Gallodrome. Il dirige sa Compagnie depuis 1982, qui a pris depuis 1999
une dimension européenne en devenant : La Virgule - Centre Transfrontalier de Création Théâtrale.

Pascal GOETHALS, auteur et réalisateur : téléfilms  Des Légendes et des hommes, Mort d©un géant, Dupan Duron,
Les Tritout  récupèrent, Pour le plaisir, En scène pour la mort. Réalisateur de télévision : Notre Dame des Anges, Un
ascenseur pour l©an neuf, Pourquoi tu  m©aimes ?, Les ZinZins du Zodiaque, Les week-end de Léo et Léa, Sixième
Gauche, Studio Folies ©, Croqu© soleil,  Alain Decaux  se raconte, Les dessous   de la préfecture, Pierre  Mauroy “sur
la piste de l’éléphant”, Le sang des autres, Lignes de vies, De la révolution comme un cortège, Il court, il court le
Bourdet. Auteur et réalisateur pour le cinéma : Basile et Huguette. Il signe aussi de nombreuses mises en scène pour
le théâtre.

Vincent LEMAIRE, scénographe : Il a travaillé auprès de Philippe Sireuil pour Le Triomphe de l’amour de Marivaux,
Les Guerriers de Minyana, et Des Couteaux dans les poules de David Harrower. Il signe la scénographie de L’Opéra
de Quat’sous mis en scène par Carlo Boso, de Richard III de William Shakespeare créé au Théâtre Varia à Bruxelles,
et de Quelqu’un va venir de Jon Fosse mis en scène par Christine Delmotte.

Jacky LAUTEM, éclairagiste : Il a créé en France et à l’étranger les éclairages de nombreux spectacles de théâtre,
d’opéra ou de danse. Ce n’est pas sa première rencontre artistique  avec Jean - Marc Chotteau et la Compagnie La
Virgule : il a éclairé « le Jour où Descartes s’est enrhumé » et « Petites Misères de la vie conjugale » . Il signe au
théâtre, la lumière des spectacles mis en scène par Gildas Bourdet. Il a pendant plusieurs années collaboré avec
Georges Lavelli au Théâtre National de la Colline ou à l’Opéra de Paris. Il a aussi travaillé les lumières pour de
nombreuses productions de théâtre et d’opéra. En projet, septembre 2004 : « l’Orfeo » avec Jean Claude Malgoire où
il  fera la scénographie et les lumières. Il participe régulièrement aux travaux du Studio National des Arts
Contemporains Le Fresnoy et travaille régulièrement avec des architectes scénographes sur des projets et des
réalisations de salles de spectacles.



Estelle Boukni, comédienne : Diplômée en 2003 du Conservatoire d’Art dramatique de Lille (3 ans de formation),
elle participe à la Ligue d’improvisation de Marcq en Baroeul et aux « Nuits de l’Improvisation Théâtrale ». Elle
participe au festival des « Malins plaisirs » de Montreuil sur Mer : elle joue dans la pièce « Zadig » adaptée par
Georges Coulonges et mise en scène par Emmanuel Leroy et « Dans la nuit et le moment » de Crebillon fils.

Eric LEBLANC, comédien : Il a travaillé  au théâtre avec  Gildas Bourdet, Christian Schiaretti, J.L Martin Barbaz,
Yves Graffey, Stéphane Verrue et Jean Marc  Chotteau. A la télévision et au cinéma avec : Denys De La Pattelière
(L©affaire Salengro), Jacques Ertaud (Maria Vandamme, Catherine Courage), Jean Louis Bertucelli (Le clandestin),
Edwin Bailly (Faut-il aimer Mathilde), Jacques Renard (Papa est monté au ciel), Philippe Venault (La part de l’ombre)
et aussi Ch. Spiero, Marco Pauli, François Dupont Midi, Henri Helman, Jean-Louis Fournier, David Delrieux, il a
tourné dernièrement Contre vents et marées..

Bruno TUCHSZER, comédien : Au Théâtre une vingtaine de productions sous la direction de Herbert Rolland, Alain
Barsacq, Stéphane Verrue, Jean-Marc Chotteau, Stéphane Titelein, Laurent Hatat, Jean Lacornerie, Claire
Dancoisne, Vincent Dhélin, Gislaine Drahy. Au Cinéma, Germinal, de Claude Berri, Je ne vois pas ce qu’on me
trouve, de Christian Vincent, Chacun pour soi, de Bruno Bontzolakis, Dormez, je le veux, d’Irène Jouannet. A la
Télévision : Une quinzaine de films sous la direction, entre autres, de Philippe Monnier, Claude d’Anna, Christian
François, Jean-Paul Lilienfeld, Alain Michel Blanc, Stéphane Kurc, Sébastien Gral, Michel Wyn, Henri Helman,
Dominique Baron, Philippe Niang, Olivier Langlois, Irène Jouannet, Pascal Goethals, Olivier Sarrazin, Jean-Marc
Descamps…

Jean-Christophe Cheneval, accordéoniste : Auteur, compositeur, il est également musicien multi instrumentiste et
pratique professionnellement en orchestre et comme musicien de scène, le vibraphone, les percussions, le piano, le
chant et l’accordéon. Il est le compositeur d’Une rupture dans le continuum (c’est mon anniversaire demain) un conte
symphonique et de plusieurs pièces instrumentales. Il signe également les textes de plusieurs chansons, le livret de
Tékitoi un spectacle basé sur des textes de chansons d’enfants et un livre Dos au mur. Il est aussi réalisateur,
directeur artistique, arrangeur ou ingénieur du son pour une quarantaine de disques, sonorisateur de tournées telles
celle de Rouge de Fredericks, Goldmann et Jones ou celles de l’Orchestre National de Lille.

Marc GOSSELIN, violoniste, claviériste, chanteur, auteur, compositeur : Après des études de violon classique
avec Philippe Goulut, il s’oriente vers le jazz et les musiques improvisées. En 1997, il crée le groupe Pasillo afin
d’explorer la musique populaire hispanique. Il travaille et compose pour le théâtre et la danse. Il dépoussière la
tradition musicale du Nord de la France avec le groupe Cap’Trad et enregistre un CD live intitulé Groove Ch’ti. En
2003, il écrit son premier spectacle (texte et musique) : La tarte aux pommes.



 « TEXTO »

« Jouer comme nous » est un spectacle du diptyque « TEXTO », comme « textile » et comme « textuellement ».

« TEXTO », imaginé par Jean-Marc Chotteau, est né dès 1999 en même temps que La Virgule, Centre Transfrontalier de

Création Théâtrale, avec l’aide de l’Union Européenne. L’ambition originelle était de créer une série de spectacles inspirés par

des témoignages recueillis auprès de la population, avant d’être présentés dans des scénographies non traditionnelles dans

des lieux « alternatifs » à haute valeur symbolique ou patrimoniale. Cinq spectacles ont été ainsi applaudis par le public et par

la presse : Prises de Becs au Gallodrome, présenté dans les gallodromes de la Région Nord - Pas de Calais, de Belgique

mais aussi de la Guadeloupe, puis présenté à Avignon et dans les régions de France sur un gallodrome reconstitué à

l’identique ; La Vie à un fil, joué dans l’ancienne usine Vanoutryve pour 77 représentations à guichet fermé en 2001; Eloge de

la paresse à la Bourloire Saint-Raphaël ; Le Bain des pinsons dans l’ancienne piscine de Mouscron ; Jouer comme nous dans

le cloître de la maison Folie de Tourcoing.

Nous vous proposons en tournée Jouer comme nous dans une version adaptée aux salles de théâtre.

        

           La Vie à un fil                  Prises de Becs au gallodrome                 Eloge de la paresse                     Le Bain des pinsons                        Jouer comme nous
       Usine Vanoutryve                                                                           Bourloire Saint Raphaël          Ancienne piscine de Mouscron          Cloître de la maison Folie

     juin et septembre 2001                     juin 2000 à juin 2004                     avril et octobre 2002                               mai 2004                                 juin juillet 2004



Nous remercions chaleureusement toutes les personnes (près de 150) françaises et belges, ouvriers, employés, patrons,
chômeurs, colombophiles, coqueleux, bourleux, pinsonneux, maîtres nageurs...

qui ont accepté de fournir la matière vivante (plus de deux mille pages dactylographiées) de la trame des deux spectacles que
constitue la formidable aventure théâtrale qu’est TEXTO

…





La Virgule
Centre Transfrontalier de Création Théâtrale

En 1999, deux structures culturelles situées de part et d’autre de la frontière franco-belge, la Compagnie Jean-Marc Chotteau à
Tourcoing (F) et le département théâtre du Centre Culturel de Mouscron (B), décident d’unir leurs compétences et leurs moyens
pour créer un Centre Transfrontalier de Création Théâtrale et s’enrichir ainsi de la confrontation des pratiques et des esthétiques.

Aujourd’hui réunie en une structure autonome disposant de plusieurs lieux au cœur même de l’Eurométropole Lille - Kortrijk -
Tournai, l’équipe de La Virgule, sous la direction de Jean-Marc Chotteau, s’attache à interroger le temps présent à travers une
double politique de création et d’accueil de spectacles théâtraux.

A travers ses créations, La Virgule offre à son public de découvrir des écritures contemporaines, mais elle ambitionne aussi de
remettre au jour les fondements culturels de l’identité européenne en adaptant pour le théâtre certains des grands textes du
patrimoine littéraire commun. Les créations de La Virgule sollicitent parfois également la parole de citoyens qu’elles expriment par
la suite sous forme théâtrale dans des lieux de mémoire collective (friches industrielles, gallodromes, bourloires ou piscines…).

Afin d’aider à la découverte et à la promotion de talents régionaux belges et français, La Virgule accueille les spectacles et,
parfois, les résidences de compagnies voisines, au côté d’une programmation réunissant des pièces venues de l’Europe entière.

Soutenue par les institutions territoriales, nationales et européennes, La Virgule entend œuvrer au développement d’un théâtre
populaire d’une grande exigence artistique, dans un dynamisme transfrontalier, intercommunal et interrégional, exemplairement
européen.

La Virgule, Centre Transfrontalier de Création Théâtrale, réunit la Compagnie Jean-Marc Chotteau et les activités théâtrales du Centre Culturel Mouscronnois.
La Virgule est subventionnée par l’Union Européenne : Fonds Européen de Développement Régional dans le cadre du programme Interreg IV France - Wallonie - Vlaanderen, le Ministère de la Culture et de la
Communication DRAC Nord - Pas de Calais, le Conseil Régional Nord - Pas de Calais, le Conseil Général du Nord, la Ville de Tourcoing, la Ville de Mouscron, la Ville de Wattrelos, la Ville de Comines-Belgique, Lille
Métropole Communauté Urbaine et l’Intercommunale d’Etudes et de Gestion.

La Virgule - Centre Transfrontalier de Création Théâtrale
Direction : Jean-Marc Chotteau

82 bd Gambetta
59200 Tourcoing

France

Tel: 00 33 (0)3 20 27 13 63
Fax: 00 33 (0)3 20 27 13 64

www.lavirgule.com


